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                    Avant-propos
                

                
                    Bienvenue dans l’univers coloré de Juliette Bérubé, une
                        adolescente québécoise qui suit sa mère journaliste autour du monde. À
                        travers le journal de voyage de la jeune fille, vous aurez l’occasion de
                        vous familiariser avec les expressions typiquement québécoises utilisées par
                        les jeunes de chez nous. Afin de vous aider à vous y retrouver, les termes
                        suivis du symbole[L] sont expliqués dans un
                        lexique situé à la fin du livre. Si ces mots et expressions vous font
                        sourire, profitez-en pour les mémoriser en vue d’un séjour au Québec. On
                        vous attend avec impatience !

                    Bises 
Rose-Line

                     

                     

                     

                     

                     

                     

                    Rose-Line Brasset est
                        journaliste, documentaliste et auteure depuis 1999. Elle détient une
                        maîtrise en études littéraires et a rédigé plusieurs centaines d’articles
                        dans les meilleurs journaux et magazines canadiens sur des sujets aussi
                        divers que les voyages, la cuisine, la famille, les faits de société,
                        l’histoire, la santé et l’alimentation. Globe-trotteuse depuis
                        l’adolescence, elle est aussi l’auteure de Voyagez
                        cool !, publié chez Béliveau, et de deux ouvrages parus aux Publications
                        du Québec dans la collection « Aux limites de la mémoire ». Mère de deux
                        enfants, elle partage son temps entre la vie de famille, l’écriture, les
                        voyages, les promenades en forêt avec son labrador, la cuisine et le yoga.

                     

                     

                    
                        À Emmanuel et à tous ceux, 
petits et grands, qui aiment voyager, 
en vrai comme en pensée.

                    

                    
                        « On ne voit bien qu’avec le cœur. 
L’essentiel est
                            invisible pour les yeux. »

                        Antoine de Saint-Exupéry, 
Le Petit Prince
                        

                    

                

            

        
    
        
            
            
                Samedi 3 août
            

            
                
                    
                        16 H 40
                    

                    — Cours, Julieeette, cours !

                    — Hhh… Pfffff… Hhh… Pffffff… Hhh… Pffffffffff… Hhh !

                    — Plus vite ! Allez, encore un petit effort !

                    À bout de souffle, j’essaie de faire de plus grandes foulées en
                        tirant un bagage à main sur roulettes qui pèse une tonne, minimum !

                    « Les passagères Juliette et Marianne Bérubé sont priées de se
                        présenter porte numéro 33. Le vol pour Athènes va bientôt décoller et tous
                        les passagers devraient déjà être à bord. Je répète, Juliette et Marianne
                        Bérubé sont priées de se présenter de toute urgence porte numéro 33. »

                    — Oh, Julieeette ! Si tu ne te dépêches pas, nous allons rater
                        cet avion.

                    Sérieux ? Je ne peux pas croire qu’elle dise ça ! Nous venons
                        de perdre un temps fou au contrôle de sécurité parce que « madame Bérubé »
                        avait oublié de retirer une bouteille thermos pleine d’eau de son bagage à
                        main, et c’est moi qu’elle accuse de nous mettre en retard ? Grrr !

                

                
                
                    
                        16 H 50
                    

                    Ouf ! Nous sommes montées à bord de justesse et avançons
                        maintenant dans l’étroit couloir sous les regards appuyés des autres
                        passagers. Je déteste être la cible de ce genre d’attention ! Nos deux
                        sièges sont les seuls encore disponibles ! Rangée 42, sièges A et B.

                    Comme d’habitude, ma mère me cède la place près du hublot. Je
                        me laisse tomber sur le siège en poussant un soupir de soulagement. Je peux
                        enfin respirer !

                    — Mesdames et messieurs, bienvenue à bord du vol AC671, à
                        destination d’Athènes. La durée du vol de ce soir sera de neuf heures et dix
                        minutes.

                    L’agent de bord entame la description des consignes de sécurité
                        propres au Boeing 767. Pour moi, c’est le moment où le voyage commence pour
                        de bon. Yahooou !

                    Nous sommes en route pour la Grèce, tu l’auras compris. Ma mère
                        doit réaliser là-bas un reportage sur le cheval de Skyros, une race
                        apparemment très rare qui vit sur une île, au beau milieu de la mer Égée. Je
                        sais, ça a l’air vraiment weird[L] comme sujet. Qui plus est, maman et moi n’étions encore
                        jamais parties aussi loin de chez nous… Pour le moment, je n’en sais pas
                        beaucoup plus, sinon que nous devons passer vingt-quatre heures à Athènes
                        avant de prendre un bateau qui nous emmènera dans l’île en question.

                    Mon amie Gina dit que la Grèce est un véritable paradis et
                        qu’il y fait beau et chaud toute l’année. Elle a déjà visité l’île de
                        Mykonos avec ses grands-parents et elle en parle régulièrement depuis. J’ai
                        donc hâte d’être arrivée ! Ma ceinture bouclée, je ferme les paupières. Le
                        vol doit durer environ neuf heures, mais avec le décalage horaire, nous
                        devrions atterrir à huit heures demain matin, heure d’Athènes, après avoir
                        passé l’équivalent de toute une nuit dans un espace on ne peut plus
                        restreint. Mieux vaut essayer de dormir. Ça tombe bien, j’arrive à trouver
                        le sommeil à peu près instantanément et dans n’importe quelle position. (Et
                        toi ?)

                    À côté de moi, maman feuillette un guide touristique avec
                        fébrilité en commentant à haute voix :

                    — La Grèce antique a jeté les bases de la
                        civilisation occidentale. Elle a donné forme aux principaux mythes
                        fondateurs de nos cultures, en Europe comme en Amérique.

                    — Ah bon… marmonné-je sans ouvrir les yeux.

                    (La revoilà partie à parler comme un livre de philo, une
                        encyclopédie ou, pire, comme un prof d’histoire…)

                    Sans réaliser que je ne la suis pas, elle continue :

                    — C’est dans ce pays que les mythes les plus connus ont été
                        créés, donnant naissance aux déesses et aux dieux les plus vénérés comme
                        Zeus, qui domine du haut de l’Olympe, son frère, Poséidon, qui règne sur la
                        mer, son épouse Héra, déesse du mariage, ses filles, Athéna, déesse de la
                        pensée, des arts et des sciences, Aphrodite, déesse de l’amour, et son fils
                        Apollon, dieu de la jeunesse et des arts. Tu te rends compte de la chance
                        que nous avons d’avoir l’occasion de nous rendre là-bas ?

                    — Euh… Je présume que oui.

                    La vérité, c’est que je ne comprends pas grand-chose à son
                        discours. Et pas seulement parce que je somnole déjà. Elle s’imagine
                        vraiment que nous avons la moindre chance de rencontrer Apollon ? Mon ami
                        Gino m’a fait des commentaires similaires quand je lui ai annoncé la
                        nouvelle de mon départ. Il est imbattable en histoire et il dit que c’est
                            son rêve absolu de visiter Athènes. J’aurais bien aimé qu’il vienne avec
                        nous [image: illustration], même si je ne saisis pas bien l’intérêt qu’il y a à
                        visiter un pays où les stars les plus célèbres sont nées à l’âge du bronze,
                        c’est-à-dire plus de mille ans avant Jésus-Christ…

                    — Rappelle-moi ce qu’est un mythe, déjà ? demandé-je, les
                        paupières toujours closes.

                    (Avec un peu de chance, je risque de m’endormir avant la fin de
                        sa réponse.)

                    — Les mythes sont des récits fabuleux mettant en scène des
                        dieux, des demi-dieux et d’autres héros qui illustrent, par leurs aventures,
                        les différents aspects de la condition humaine. La mythologie grecque nous a
                        donné, par exemple, l’histoire d’Œdipe, qui a vaincu le Sphinx, tué son père
                        et épousé sa mère.

                    — Quelle horreur ! m’indigné-je en ouvrant grand les yeux et en
                        me redressant.

                    (Peux-tu m’expliquer pourquoi ma mère éprouve continuellement
                        le besoin de m’abreuver de ce genre de détails ? [image: illustration])

                    — Ou encore celles de l’odyssée d’Ulysse ou du stratagème du
                        cheval de Troie. Tu en as entendu parler ?

                    — Ulysse, c’est l’homme qui a affronté le chant des sirènes
                        attaché au mât de son navire ?

                    (Je t’épate, hein ?)

                    — Oui, et c’est aussi celui qui a eu l’idée du
                        cheval de Troie.

                    Euh ! Le nom me dit quelque chose mais j’ai oublié…

                    — Il avait quoi de spécial, ce cheval ? Tu veux bien me
                        rafraîchir la mémoire ?

                    (Tant qu’à faire…[image: illustration])

                    La voilà qui s’anime, bien décidée à faire de moi l’ado
                        québécoise la plus cultivée de cet avion.

                    — Ça s’est passé pendant une célèbre guerre entre les Troyens
                        et les Grecs. Constatant que les forces grecques n’arrivaient pas à faire
                        tomber les murs de la cité de Troie, Ulysse a un jour l’idée de construire
                        un immense cheval de bois. Il le fait ensuite tirer devant les portes de la
                        ville après s’être caché dans la panse de la bête avec quelques hommes. Au
                        matin, les Troyens pensent qu’il s’agit d’un cadeau de reddition et le font
                        entrer dans les murs de Troie avant de faire la fête pour célébrer la fin de
                        dix années d’hostilités.

                    — Ça veut dire quoi, “reddition” ?

                    — C’est l’action de capituler, de rendre les armes et
                        d’abandonner la guerre.

                    — Oh !

                    — Au cours de la nuit suivante, tandis que les guerriers
                        troyens festoyaient, persuadés de leur victoire, les stratèges grecs, cachés
                        dans le ventre de la bête, sont sortis et ont ouvert les portes
                        de la ville, permettant à leur armée de s’engouffrer dans Troie et de
                        vaincre enfin la cité.

                    Je fais la grimace. Je n’aime pas tellement les histoires de
                        guerre. Pas du tout, en fait ! Même si la description que vient de me faire
                        ma mère me fait un peu penser aux films de superhéros de Marvel, dont
                        raffole Gino. Est-il possible que ces auteurs se soient inspirés des héros
                        de la Grèce antique ? Peut-être bien.

                    Mais pour l’heure, ce qui me séduit beaucoup plus, c’est l’idée
                        que nous allons voir des chevaux. J’espère que j’aurai la chance d’en monter
                        un. Maman m’a dit que l’espèce sur laquelle elle doit faire un reportage est
                        très souvent dressée spécifiquement pour la zoothérapie à l’intention des
                        enfants dits « différents » ou aux prises avec des « difficultés
                        particulières ».

                    Je ne sais pas trop ce qu’elle a voulu dire par là. Différents
                        en quoi ? Il faut un profil spécial pour monter à cheval ? Ou bien c’est ce
                        cheval qui est différent ? Je suis tout embrouillée. [image: illustration]

                    (Tu fais de l’équitation, toi ?)

                    
                        [image: Illustration]
                    
                    
                

                
            

        
    
        
            
            
                Dimanche 4 août
            

            
                
                    
                        9 H 30
                    

                    — Cours, Julieeette, cours !

                    Soupir ! Je lève les yeux au ciel. (Ça t’arrive d’avoir
                        l’impression de revivre constamment le même mauvais rêve ? [image: illustration])

                    — Hhh… Pfff… Hhh… Pffff… Hhh… Pfffff… Hhhh… ! J’arrive, m’man !

                    Soufflant comme un phoque asthmatique, je suis en sueur de la
                        tête aux pieds. Et ce n’est pas seulement à cause de la chaleur accablante
                        qui s’est abattue sur nous dès l’ouverture des portes automatiques du
                        terminal de l’aéroport…

                    — Il fait dans les quarante degrés et le bus ne passe qu’à
                        chaque demi-heure. Je ne veux pas risquer de manquer le prochain,
                        ajoute-t-elle.

                    Après 1 680 secondes à nous morfondre sous ce soleil de plomb,
                        nous avons finalement réussi à acheter des billets d’autobus au distributeur
                            automatique situé à la sortie numéro 5 du terminal. Ça semblait facile
                        selon les instructions notées par ma mère la semaine dernière après un
                        échange d’e-mails avec son fixer1 d’Athènes. Mais ça ne l’a pas été.

                    En mettant le pied à l’extérieur de l’aérogare, à neuf heures,
                        nous n’avons pas tout de suite compris à quel point nous allions être
                        dépaysées ici, et la difficulté que cela allait représenter pour la suite
                        des choses. C’est en approchant de la borne de distribution des billets de
                        bus que nous en avons eu un avant-goût…

                    — Tu as vu ça, Juliette ? C’est écrit en grec !

                    — Tu m’étonnes ! me suis-je moquée. Oh ! Ce ne serait pas parce
                        que nous venons d’atterrir en Grèce, m’man ?

                    — Je veux bien, mais on fait comment pour le billet ? Tu as une
                        idée ?

                    La mine ahurie, elle examinait le distributeur
                        automatique comme s’il s’agissait d’une machine sortie tout droit de la
                        planète Mars.

                    — Ben, y’a qu’à faire comme tu as fait à Amsterdam ou à Rome.
                        Là-bas non plus nous ne parlions pas la langue. En quoi c’est différent
                        ici ?

                    — Ben, parce que l’alphabet grec n’a rien à voir avec
                        l’alphabet latin. Rends-toi compte par toi-même.

                    — Hein ?

                    Allongeant le cou, j’ai scruté moi aussi le tableau de bord du
                        distributeur. Oups ! À mon tour de ne voir que des petits signes
                        incompréhensibles, assemblés en phrases tout aussi hermétiques.

                    — Je n’avais pas prévu le coup, a résumé maman.

                    — Mais c’est quoi exactement que cet alphabet grec ? Ce n’est
                        pas comme de l’arabe ou du chinois… Certaines lettres sont similaires à
                        celles de notre alphabet alors que d’autres ressemblent à des signes de
                        mathématiques !

                    — Bien observé, poussinette !

                    Grrr ! Je déteste quand elle m’affuble de ces horribles surnoms
                        en « ette ».

                    — Quoique l’on ne s’en serve pas pour l’écriture, les lettres
                        grecques sont utilisées chez nous comme symboles dans le domaine des
                        sciences, pour désigner les particules en physique et
                        parfois même pour nommer des étoiles. Il s’agit du premier et du plus ancien
                        alphabet qui soit au monde. Le “hic”, c’est qu’il m’est parfaitement
                        inconnu, s’est-elle désolée.

                    Mouais. Voilà qui ne nous avançait en effet pas beaucoup.

                    — Je vais demander de l’aide à cette demoiselle, a dit maman en
                        regardant dans la direction d’une jeune fille portant un énorme sac à dos.

                    — Euh ! Excuse-me, miss. Do you know how to
                            buy a ticket ?

                    — It’s so easy. Look ! The instructions are
                            written in English right here2
                         ! a-t-elle répondu en pointant une ligne du doigt.

                    — Oh ! a fait maman en rougissant.

                    Oups ! Obnubilées par l’alphabet grec, ni maman ni moi n’avions
                        remarqué que la traduction anglaise se trouve en minuscules caractères sous
                        les instructions en grec… [image: illustration]

                    En relevant la tête, j’ai vu arriver un bus.

                    — Ce ne serait pas le nôtre, m’man ? ai-je demandé.

                    Elle a regardé la fenêtre d’affichage électronique
                        au-dessus du pare-brise de l’autobus qui venait de stopper à notre hauteur.

                    — Euh… Je ne sais pas, c’est écrit en grec !

                    — Pauvre maman. En bas, à droite, il y a une affichette
                        indiquant X95.

                    Elle a consulté un bout de papier sur lequel elle avait pris en
                        note les détails de la marche à suivre pour nous emmener à destination et
                        s’est écriée :

                    — Numéro X95, c’est bien cela ! Vite, je prends les billets
                        pendant que tu sautes à bord ! Cours, Julieeette, cooours !

                    Soupir ! Alors, je cours…

                

                
                
                    
                        10 H
                    

                    Suivant à la lettre les instructions qui nous ont été fournies,
                        nous descendons au terminus, place Syntagma, en plein cœur d’Athènes. En
                        fait, il s’agit du dernier arrêt de la ligne et nous n’avons qu’à imiter
                        tout le monde. C’est une fois sur le trottoir que ça se corse.

                    — On va où maintenant, m’man ?

                    — Euh…

                    Son regard va de son bout de papier aux alentours sans
                        qu’aucune lumière ne s’y allume.

                    — Normalement, notre petit hôtel doit se trouver
                        tout près d’ici, vers l’est pour être plus précise.

                    — Ça veut dire dans quelle direction ?

                    — Je n’en sais rien, justement. Nous avons une réservation
                        d’une nuit à l’Adonis Hotel. Il semble que ce soit vraiment très bien, et
                        pas loin du parlement. Normalement, nous devrions le repérer assez
                        facilement.

                    Je pointe du doigt un imposant bâtiment de pierres couleur
                        sable d’environ trois étages.

                    — Là, de l’autre côté de la rue. C’est peut-être ça, non ?

                    Elle éclate de rire.

                    — “Ça”, comme tu dis, ma pucette, c’est l’hôtel du Parlement,
                        justement.

                    — C’est donc un hôtel, non ?

                    — Pas vraiment. Comme à Québec ou à Paris, c’est en fait
                        l’endroit où se réunissent les parlementaires, c’est-à-dire les députés
                        élus. C’est là-dedans que se fait l’exercice de la démocratie, tu vois. Ici,
                        en Grèce…

                    Je lève la main.

                    — Stop ! C’est bon, m’man, j’ai compris. Là, on est à la
                        recherche de notre hôtel et ça presse parce qu’il fait aussi chaud qu’en
                        enfer et qu’il n’y a d’ombre nulle part, d’accord ?

                    — Tu as raison… Je pense que notre hôtel doit être
                        à l’opposé, par là, en bas, poursuit-elle.

                    — Tu en es sûre ?

                    — Pas vraiment, mais il y a une chance sur trois que j’aie
                        raison, alors essayons. Le site Internet de l’hôtel indique qu’il se trouve
                        à seulement cinq minutes à pied du terminus de bus. En toute logique, nous
                        devrions l’avoir trouvé d’ici quinze minutes.

                    — D’accord. Le nom de la rue ?

                    — Kodrou, numéro 3.

                    — On y va.

                

                
                
                    
                        10 H 20
                    

                    Vingt minutes plus tard, en nage et les bras morts à force de
                        tirer sur la poignée de nos valises à roulettes (qui éprouvent de la
                        difficulté à rester en équilibre sur le pavé inégal des rues millénaires de
                        la capitale de la Grèce), force est d’admettre que nous ne trouvons pas
                        notre hôtel. Nous croyons être dans le bon quartier, que nous avons arpenté
                        d’un bout à l’autre, mais le nom des rues reste nébuleux à cause de
                        l’alphabet. De plus, les numéros semblent inexistants. Enfin, aucune
                        enseigne ne paraît correspondre. Pire, toutes les personnes à qui nous avons
                        montré le bout de papier sur lequel maman a noté le nom et l’adresse
                        de l’hôtel semblent incapables de déchiffrer ladite adresse.

                    — Je n’avais pas envisagé ce problème, se désole ma mère.

                    — Que veux-tu dire ?

                    — J’ai noté l’adresse en alphabet latin.

                    — Un nom d’hôtel et une adresse, franchement. C’est juste
                        normal.

                    — C’est ce que j’imaginais aussi.

                    — On fait quoi alors ? insisté-je.

                    Il me vient à l’esprit que si on ne trouve pas de solution,
                        nous risquons de mourir de déshydratation au beau milieu du trottoir ! J’ai
                        tellllllement, mais tellllllement chaud ! Par ailleurs, je n’ose pas trop
                        m’en plaindre parce qu’avec le froid qu’il fait chez nous, en hiver, il
                        paraît que ça porte malchance ! [image: illustration]

                    Ma mère ne réagit pas tout de suite. Elle est si rouge que j’ai
                        l’impression qu’elle est en train de se transformer en maman homard bien
                        cuite.

                    — Ouf ! Cette chaleur est insupportable, se lamente-t-elle. Mon
                        cœur bat la chamade et mes pieds sont déjà si enflés que j’ai l’impression
                        que mes sandales ont rapetissé de deux tailles. Les lanières de cuir me
                        lacèrent la chair et…

                    Décidément, ce voyage s’annonce pénible. [image: illustration]

                    — Il y a une banque juste là. Entrons demander de
                        l’aide, propose-t-elle enfin.

                

                
                
                    
                        10 H 30
                    

                    Mauvaise surprise, l’employé à qui nous nous sommes adressées
                        en anglais répond que nous sommes dans la bonne rue, mais qu’il n’a pas la
                        moindre idée de l’endroit où peut se trouver notre hôtel. Je suis sur le
                        point de sombrer dans le découragement lorsqu’il suggère de nous appeler un
                        taxi. Quelle bonne idée ! Et, surtout, comment se fait-il que maman n’y ait
                        pas pensé avant ! [image: illustration]

                

                
                
                    
                        10 H 45
                    

                    Le chauffeur de taxi à qui ma mère vient de tendre le billet
                        avec l’adresse a l’air aussi perplexe que l’employé de la banque. Notre
                        aventure tourne décidément au rocambolesque ! Bien décidées à ne pas quitter
                        la voiture climatisée, nous ne bougeons pas d’un pouce. Qu’il se
                        débrouille ! L’homme finit par prendre son téléphone… Au bout de quelques
                        minutes de conversation avec son interlocuteur, il éclate de rire et
                        redémarre le moteur. Enfin ! Il avance la voiture d’environ un pâté de
                        maisons, puis s’arrête. Bon. Que se passe-t-il encore ? À
                        grand renfort de gestes, l’homme nous indique le bâtiment devant lequel il
                        vient de s’arrêter. Tout d’abord, nous ne voyons rien et refusons de sortir
                        de la voiture. Puis, penchant la tête vers l’arrière, nous apercevons
                        l’enseigne au-dessus de nos têtes et tout s’éclaire : le drôle de mot en
                        grec signifie « Adonis » ! [image: illustration]

                    — Nous avons dû passer et repasser ici au moins trois fois
                        depuis que nous sommes descendues du bus, fait remarquer maman, honteuse, en
                        payant les trois euros de la course.

                

                
                
                    
                        11 H 15
                    

                    Notre chambre est parfaite ! Il y a l’air climatisé et même une
                        connexion wifi. Le bonheur ! Dommage qu’il ne soit que cinq heures du matin
                        à Québec…

                    Nos valises déposées, maman se précipite sur le téléphone.
                        Notre contact à Athènes s’appelle María. Elle est photojournaliste et, bien
                        qu’elle soit de nationalité grecque, elle a étudié dans un lycée français
                        après être revenue du Maroc où elle a vécu toute sa petite enfance. Elle
                        parle donc parfaitement notre langue. Dans un des e-mails qu’elle a échangés
                        avec maman, elle a mentionné avoir une fille âgée de quatorze ans.
                        Nous devons nous rendre toutes ensemble sur l’île de Skyros.

                    — Allô, María ? Je suis si heureuse de vous parler enfin de
                        vive voix ! Comment ? Oui, nous sommes à l’hôtel. Non, nous n’avons pas eu
                        la moindre difficulté. Nous avons suivi vos instructions à la lettre et ça a
                        été très facile. Merci !

                    (Tu parles ! Je rêve ou elle ment comme une arracheuse de
                        dents ? Et moi qui suis punie lorsque j’affirme que ce n’est pas moi qui ai
                        vidé la boîte de biscuits…)

                    — Oui, on vous attend ce soir. À très vite !

                    Elle raccroche.

                    — On doit les voir ce soir ?

                    — Elle a proposé de nous emmener faire une petite visite
                        d’Athènes, mais elle avait autre chose à faire dans la journée. Elle nous
                        retrouvera ici autour de dix-neuf heures.

                    — On fait quoi en attendant ? On sort faire un tour rien que
                        toutes les deux ?

                    Après notre expérience de ce matin, je m’attends à un refus
                        tout net, mais la voilà qui hoche la tête de haut en bas.

                    — Je veux bien, Juliettounette. Après tout, on ne vient pas à
                        Athènes tous les jours !

                

                
                
                    
                    
                        12 H 30
                    

                    Bien haut dans le ciel, le soleil est sans pitié. Il tape
                        encore plus fort que ce matin. Je penche la tête et courbe les épaules dans
                        un illusoire effort de protection. Gageons qu’on pourrait faire cuire un œuf
                        sur ma nuque ! [image: illustration] (J’espère seulement avoir mis suffisamment de crème solaire
                        avant de sortir !)

                    Quelques touristes mis à part, les rues sont désertes. Il faut
                        être fou ou, pire, être des touristes pour se hasarder dans les rues
                        d’Athènes au mois d’août, en plein après-midi ! Et pas à cause des animaux
                        sauvages ou des bandits, je te rassure, mais à cause de cette chaleur
                        torride. Ces dernières années, il paraît qu’il fait plus chaud que jamais.
                        C’est peut-être en raison des changements climatiques… Qu’à cela ne tienne,
                        maintenant que nous avons trouvé notre hôtel, il y a peu de plaisirs qui
                        équivalent à celui de découvrir une nouvelle capitale, en particulier
                        lorsque tout nous semble superbement exotique, comme ici. Athènes est
                        habitée depuis sept mille ans, selon le guide touristique que ma mère
                        consulte en marchant. Tu te rends compte ? Moi, j’ai du mal à l’imaginer.

                    Une chose est certaine, l’ombre est une denrée rare dans ce
                        centre historique, tout comme la végétation. Le sol pavé de dalles de
                        pierre est brûlant et je sens la chaleur transpercer la semelle de mes
                        Converse. Vivement le coucher du soleil ! Maman m’inquiète un peu. Elle
                        dégouline de sueur et son visage me fait penser à une tomate trop mûre sur
                        le point d’éclater… Ça ne l’empêche pas de continuer à faire mon éducation :

                    — La ville est entourée de montagnes, mais elle n’est pas de
                        petite taille pour autant. Elle s’étend sur quatre cent cinquante-sept
                        kilomètres carrés et compte quatre millions d’habitants. Et blablabla,
                        blablabla, blablabla.

                    Je hoche la tête poliment.

                    — Tu as vu cela ? s’exclame-t-elle soudain en pointant l’entrée
                        d’une ruelle. C’est Monastiráki, le célèbre marché aux puces d’Athènes qu’on
                        appelle aussi le souk3. C’est ici que souffle l’âme orientale de la
                        ville.

                    Les marchandises sont présentées dans un curieux bric-à-brac,
                        directement sur le trottoir. Ça a l’air cool !

                    — Oh ! J’adore les marchés !

                    — Et moi donc ! Je meurs d’envie d’un flokáti pour notre salon.

                    Je fronce les sourcils.

                    — Un quoi ?

                    — Un flokáti. C’est une variété de tapis
                        typiquement grec en laine épaisse de mouton ou de chevreau. Allez, on y va !

                    Sacrée m’man ! Un moment elle semble sur le point de mourir
                        d’un infarctus à cause de la chaleur puis, le moment d’après, elle se
                        réanime et s’excite comme une puce à la perspective d’acheter une nouvelle
                        carpette…

                

              
            

        
    
        
            
                
            

            
                

                1. Tu te demandes ce qu’est un fixer ? C’est ainsi que les journalistes ont l’habitude
                    d’appeler leur contact sur place lors d’un reportage à l’étranger. Cette
                    personne, souvent native du pays, accompagne le journaliste étranger dans
                    l’exercice de son métier. Elle lui facilite les choses en établissant, par
                    exemple, les premières rencontres avec d’autres personnes. Elle peut aussi
                    conseiller, guider ou mettre en garde celui qui ne connaît pas les us et
                    coutumes du pays et même servir d’interprète lorsque le journaliste ne parle pas
                    la langue locale. Une sorte d’ange gardien, tu vois ?

            
            
            
                2. — Excusez-moi. Savez-vous
                    comment acheter un billet ?

                — C’est très facile. Regardez ! Les instructions sont écrites en
                    anglais juste ici.

            
            
            
                3. Souk est
                    un mot emprunté à l’arabe. Il signifie « marché ».
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